
Après deux ans de travaux titanesques, l’ancien atelier parisien du sculpteur Antoine 
Bourdelle, devenu musée, a rouvert ses portes au public avec un tout nouveau parcours… 
Visite guidée. (Page 62)
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Femmes surréalistes, Anna-Eva Bergman,  
Sarah Bernhardt, Suzanne Valadon… :  

la nouvelle saison des expositions met les femmes  
à l’honneur, et le magazine d’art L’Œil brosse  

le portrait de ces artistes.

UN ŒIL SUR LE PRINTEMPS 
DES EXPOSITIONS AU FÉMININ

Le groupe surréaliste était-il un parangon de misogynie ? En réalité, des femmes artistes, 
des poétesses et des écrivaines ont très tôt participé au mouvement et ont été défendues par 
Breton et par d’autres. Même si, comme souvent, la réalité est plus complexe. (Page 36)

ENQUÊTE
SURRÉALISME : CHERCHEZ LA FEMME
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ANNA-EVA BERGMAN

’un coup, le ciel se 
déchire. Ce 17 juin 
1948, à 39 ans, Anna-
Eva Bergman se trouve 
au milieu de sa vie, 
dans le midi solaire 
de son existence. 
« Le calcul est trop 

beau pour ne pas être relevé, surtout 
quand on sait l’importance cruciale 
et mystique qu’Anna-Eva attribuait 
aux chiffres », écrit Thomas Schles-
ser, directeur de Fondation Hartung 
Bergman dans sa biographie Anna-Eva 
Bergman. Vies lumineuses [Gallimard, 
380 p., 29 €]. « C’est à une semaine 
près, le très précis point mitan de sa 
vie en plus d’être celui du millésime 
en cours. C’est le point d’équilibre 
des 28 545 journées qui ont pavé son 
chemin de la naissance à la mort. Et 
là, tout juste là, elle met par écrit dans 
son classeur la loi cardinale de sa per-
ception de l’œuvre d’art », observe-t-il. 
Désormais, il s’agira pour Anna-Eva de 
recréer par son art une partie de l’uni-
vers, demeurant au plus pur d’elle-
même, peignant des montagnes, des 
lignes d’horizon, des demi-barques 
qui, dans les mythes norvégiens, 
annoncent l’imminence de la mort 
quand on en rêve, des tombeaux, des 
astres, des pluies, des vagues, sur des 
feuilles d’or ou d’argent appliquées sur 
la toile… 

Après la rétrospective en 2019 de Hans Hartung qui fut 
son époux, Anna-Eva Bergman fait vibrer les cimaises 

du Musée d’art moderne de Paris. Dans un parcours 
chronologique, on contemple son voyage intérieur 

jusqu’à son éclosion à la lumière, au mitan de sa vie. 

QUE LA LUMIÈRE SOIT !

 Anna-Eva 
Bergman
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Ses œuvres d’une ferveur cosmique se 
déploient aujourd’hui sur les cimaises 
du Mam, dans l’exposition « Anna-Eva 
Bergman. Voyage vers l’intérieur », 
première grande rétrospective de 
cette artiste en France, pour raconter 
la quête de cette peintre restée quelque 
peu dans l’ombre de son époux, Hans 
Hartung. « Anna-Eva Bergman a 
voyagé toute sa vie. Ses voyages, qui 
sont aussi des moments où elle se 
recentre sur elle-même, ont eu des 
répercussions considérables sur sa 
vocation artistique comme sur sa vie 
de femme », explique Hélène Leroy, 
commissaire de l’exposition.

HANS HARTUNG, 
LE COUP DE FOUDRE 
S’il lui faut quarante années pour deve-
nir elle-même, Anna-Eva Bergman 

porte les germes de cette épiphanie 
depuis l’enfance : elle appartient à 
cette lamentable et magnifique famille 
des nerveux, dont Proust écrit qu’elle 
est le sel de la terre. Elle naît à Stoc-
kholm, le 29 mai 1909. Ses parents 
divorcent six mois plus tard et l’enfant 
grandit dans le foyer de son oncle et 
de sa tante, avec ses deux cousines, 
dans un port au sud-est de la Norvège, 
à l’embouchure du fleuve Glomma, le 
plus grand de Scandinavie. Souvent 
humiliée, peu chérie, Anna-Eva vit 
une enfance douloureuse. Dans sa soli-
tude, elle scrute les travers des cœurs 
des hommes et contemple la beauté des 
paysages, où la lumière pardonne, et, 
parfois, observe avec ravissement son 
oncle Daniel copier les peintres nor-
végiens de la Galerie nationale d’Oslo. 
Elle se raconte des histoires, dessine et 

peint – des paysages surtout –, admire 
William Turner et Edvard Munch. À 
16 ans, cette jeune fille timide décide 
de vouer sa vie à l’art et rejoint sa mère 
voyageuse. Bien que frappée par une 
maladie de la vésicule biliaire qui ne 
la lâchera pas sa vie durant, Anna-Eva 
apprend à dessiner et à peindre à Oslo, 
à Vienne, à Paris enfin. 
Là, dans ce Paris des Années folles, 
dont rêvent les artistes du monde 
entier, la jeune femme qui n’a pas 
encore 20 ans croise dans un bal un 
jeune artiste sans le sou : Hans Har-
tung. Un coup de foudre. Qu’importe 
si elle n’est pas encore majeure, si sa 
mère s’inquiète ou si Hans est pauvre. 
Hans et Anna-Eva se marient. Pendant 
qu’il peint, elle dessine beaucoup, avec 
humour et vivacité, et publie ses des-
sins dans les journaux : des familles 

2

1_Anna-Eva 
Bergman, N°49-

1969 Paysage 
nordique, 1969, 

vinylique et feuille de 
métal sur panneau 

de bois contreplaqué, 
146 x 98 cm, 

Fondation Hartung-
Bergman. © Photo 

Claire Dorn.  

2_François Walch, 
Anna-Eva Bergman 

dans son atelier 
à Antibes, 1975, 

épreuve gélatino-
argentique, 

16 x 23 cm, Fondation 
Hartung-Bergman. 

© F. Walch. 
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Mimi Parent,  
Sans titre, 1960-1970,  

broderie sur tissu  
74 × 123 cm, collection 

Mony Vibescu. 
© Succession Mimi Parent 

photo © Gilles Berquet.
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Alors qu’elle a passé sa vie à poser 
pour les peintres (Pierre Puvis de Cha-
vannes, Henri de Toulouse-Lautrec, 
Pierre-Auguste Renoir et Jean-Jacques 
Henner), Suzanne Valadon décide, 
au seuil du siècle, de se rhabiller et de 
prendre le pinceau. Enfin. Après des 
gravures, des natures mortes et des pre-
miers essais académiques, elle livre en 
1909 un chef-d’œuvre d’audace, Été, dit 
aussi Adam et Ève, pour lequel elle fait 
poser son amant André Utter, un ami 
de son fils, de vingt et un ans son cadet. 
Riche de la leçon de Picasso et de Gau-
guin, cette peinture au thème biblique 
est une ode à l’amour et au désir, mais 
aussi le premier nu masculin réalisé par 
une femme dans l’histoire de l’art. Une 
œuvre émancipée, donc.

Consacrée à Suzanne 
Valadon, l’exposition 
du Centre Pompidou-
Metz sacre une artiste 
majeure, dont la peinture, 
quoique influencée par 
Picasso, Cézanne et 
Gauguin, trahit la conquête 
d’un « monde à soi », 
souverainement poétique.

SUZANNE VALADON
L’Été

PAR COLIN LEMOINE

avril 1938, 11 heures du matin. 
Suzanne Valadon, bientôt 

73 ans, meurt à Paris, clinique Pic-
cini, où elle vient d’être hospitali-

sée suite à une attaque soudaine. De 
la défunte, Georges Kars livre un por-

trait au fusain poignant, habité par la 
paix et le silence. Les funérailles, quant 
à elles, sont éloquentes : tandis que 
Maurice Utrillo, trop affecté, ne peut 
dire au revoir à sa mère, Pablo Picasso, 
André Derain et Georges Braque suivent 
André Utter, lequel conduit le deuil de 
l’ancienne aimée. Le monde de l’art est 
là, comme une reconnaissance : cette 
femme splendide, au regard de braise, 
fut aussi une grande artiste, au pinceau 
de feu.

POSER, PUIS PEINDRE ENFIN
La tentation biographique est grande 
dès lors qu’est prononcé le nom de 
Suzanne Valadon. Amours insignes, 
bohème montmartroise, fils prodig(u)e, 
union tempétueuse : sa vie édifiante 
est une machine romanesque qui tient 
d’Émile Zola et de Pierre Mac Orlan, 
quand la suie le dispute à l’éblouisse-
ment. Remarquable, la présente expo-
sition déjoue cet écueil et sacre une 
peintre majeure, de nombreuses toiles à 
l’appui, parmi lesquelles cet inoubliable 
Été, conçu en 1909, acquis par l’État 
français en 1937 et à ce titre conservé 
par le Centre Pompidou.

Suzanne Valadon, 
Été, dit aussi Adam et 
Ève, 1909, huile sur 
toile, 162 x 131 cm. 
© Centre Pompidou, 
MNAM-CCI, Dist. RMN-
GP/Jacqueline Hyde.
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vant ma mort, je 
suis entrée dans la 
légende », disait Sarah 
Bernhardt (1844-
1923). Cent ans après sa 
disparition, elle fascine 
encore par sa grande 

liberté, ses audaces et ses excentricités. La 
Divine ne fut toutefois pas qu’une grande 
comédienne et femme de théâtre à la 
notoriété internationale, ou une actrice 
qui inspira les plus grands artistes de 
son temps, de Georges Clairin à Louise 
Abbéma, Alfons Mucha ou les Nadar père 
et fils. Elle fut tout au long de son exis-
tence une sculptrice, une peintre et une 
mécène pour tous les arts. Elle fut aussi 
une star du cinéma muet, célébrée des 
deux côtés de l’Atlantique, une ambas-
sadrice de la mode et une autrice à succès 
de récits sur sa vie. Autant de pans d’une 
existence que l’exposition du Petit Palais 

remet en lumière, en faisant également 
la part belle à la femme libre, dreyfusarde 
et militante contre la peine de mort.

PEINTRE ET SCULPTRICE
Son intérêt pour les beaux-arts, Sarah 
Bernhardt l’exprime dès son entrée 
au conservatoire, alors qu’elle n’a que 
16 ans. Ses premiers succès à l’Odéon lui 
permettent de nouer des amitiés, parfois 
amoureuses, avec des artistes. « Alfred 
Stevens lui apprit ainsi à peindre, tandis 
que Mathieu-Meusnier et Jules Fran-
ceschi lui enseignèrent la sculpture. 
Ce serait lors de séances de pose avec 
Mathieu-Meusnier, en 1869, que la jeune 
femme aurait eu envie de modeler à son 
tour, souligne Cécilie Champy-Vinas, 
co-commissaire de l’exposition du Petit 
Palais. D’autres amis artistes, notam-
ment Georges Clairin, Louise Abbéma et 
Gustave Doré l’encouragèrent à cultiver 
ses talents artistiques. Le rôle de ce der-
nier, qui fut l’un de ses amants, s’avéra 
sans doute décisif : le peintre, alors très 
célèbre comme illustrateur, se mit en 
effet à la sculpture peu après le début 
de sa liaison avec l’actrice, et les deux 
artistes, encore néophytes, durent se 
soutenir et se conseiller mutuellement. »
Sarah Bernhardt fut cependant bien 
meilleure sculptrice que peintre. Por-
traits sculptés de ses proches et amis 
artistes, autoportraits, reliefs, bestiaires 
ou groupes démontrent une grande 

technique et des œuvres empreintes 
de symbolisme. À ces créations expo-
sées dans différents salons ou galeries 
de l’époque, en France et à l’étranger, 
s’ajoutent des commandes, ainsi que « la 
propre promotion de Sarah Bernhardt », 
précise Stéphanie Cantarutti, également 
commissaire de l’exposition. « La comé-
dienne profite de ses tournées à l’inter-
national pour les présenter dans les halls 
des théâtres où elle se produit et ainsi les 
diffuser. »
Le salon-atelier de ses demeures suc-
cessives, où elle aime recevoir, servent 
tout autant à leur exposition qu’à celle 
des œuvres de ses amis artistes. Des 
demeures qu’elle habite ou fait construire 
et décore. Draperies, tentures, mobilier 
commandés aux maisons les plus pres-
tigieuses de l’époque, objets décoratifs, 
œuvres de ses contemporains ou art de 
l’Extrême-Orient forment un décor exu-
bérant, raffiné et luxueux, dans lequel 
elle exprime ses goûts, notamment 
pour l’Art nouveau. Courant artistique 
qui, comme le symbolisme, l’amène 
à renouveler sa sculpture. Lors de ses 
séjours dans sa propriété à la Pointe des 
Poulains, à Belle-Île, elle collecte ainsi 
sur la plage des algues et des poissons 
qu’elle fait mouler et couler en bronze 
pour les transformer en presse-papiers 
ou en fontaine à eau. De l’énergie pour 
mener tout de front, c’est peu dire que 
Sarah Bernhardt n’en manqua pas ! 

Sa vie est un roman trépidant. La comédienne de théâtre 
et muse fut aussi une peintre, sculptrice et femme de goût 

qui côtoya les 
plus grands 

artistes de son 
temps, comme 

le rappelle 
aujourd’hui 

le Petit 
Palais.

Sarah 
Bernhardt

PAR CHRISTINE COSTE

« Sarah Bernhardt. 
Et la femme 

créa la star », 
jusqu’au 27 août 2023, 

Petit Palais | Musée 
des beaux-arts de la 
Ville de Paris, avenue 
Winston-Churchill, 
Paris-8e. Du mardi 

au dimanche  
de 10 h à 18 h.  
Tarifs : 15 et 

13 €. Commissaires : 
Annick Lemoine, 

Stéphanie Cantarutti 
et Cécilie Champy-

Vinas.  
www.petitpalais.

paris.fr

UNE VIE D’ARTISTE
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Félix Nadar, 
"Sarah Bernhardt 
drapée de blanc"
Sarah Bernhardt a été photographiée par Nadar père et fils, 
Eugène Disdéri, Étienne Carjat et par bien d’autres photo-
graphes de son époque. Cette prolifération de portraits lar-
gement diffusés a participé à entretenir le mythe. Celui que 
Félix Nadar réalise en 1859 compte parmi les plus célèbres. La 
photo, qui la montre drapée dans une toile claire, les épaules 
légèrement dénudée avec, à l’arrière, un fond neutre, souligne 
la beauté de la jeune fille de 15 ans qui est alors une inconnue. 
Suite à son refus de se marier, sa mère, sur les conseils d’un ami, 
a décidé de lui faire faire du théâtre. Rien de tel qu’un portrait 
réalisé par un des photographes les plus en vue de la capitale 
pour promouvoir sa beauté. 

1

2

3

4
1_Félix Tournachon 
dit Nadar, Sarah 
Bernhardt drapée 
de blanc, vers 1859, 
épreuve sur papier 
albuminé, BnF, 
département des 
Estampes et de la 
photographie. © BnF. 

2_Napoléon Sarony, 
Sarah Bernhardt 
dans Cléopâtre, 1891, 
Musée d’Orsay. 
© RMN-Grand Palais/
Hervé Lewandowski. 

3_Walford Graham 
Robertson, L’Actrice 
Sarah Bernhardt 
dans son salon, 
1889, huile sur 
panneau, collection 
particulière. 
© Jean-Louis Losi. 

4_André Gill, Sarah 
Bernhardt en sphinx 
peintre et sculptrice, 
publiée dans La 
Lune rousse, n°96, 
6 octobre 1878, 
Musée Carnavalet, 
Paris. © Paris Musées/
Musée Carnavalet. 
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Après deux ans de travaux 
titanesques, l’ancien atelier du 
sculpteur Antoine Bourdelle, 

devenu musée, a 
rouvert ses portes au 
public. Avec un tout 
nouveau parcours.

PAR ISABELLE MANCA-KUNERT

Le Musée 
Bourdelle, 
à Paris

764_B_VISITE.indd   62 06/04/2023   11:00

63MAI 2023

MUSÉE BOURDELLE

2

n s’attendrait presque à 
voir un modèle se rhabil-
ler, ou à ce que le maître 
des lieux franchisse le pas 
de la porte, vêtu d’une 
longue blouse tachée de 
plâtre. Musée à l’atmos-
phère unique, l’antre 
d’Antoine Bourdelle a en 
effet su conserver intacte 
l’âme des lieux. Rien ne 
semble ainsi avoir bougé 

dans cet atelier qui a traversé les âges et 
paraît encore dans son jus, comme si on 
pénétrait dans la pièce telle que l’artiste l’a 
quittée il y a presque un siècle. L’illusion 
est totale. Bien malin celui qui décèlerait 
dans ce cocon épargné par les affres du 
temps les traces du chantier titanesque 
qui vient de s’achever, afin de préserver 
ce lieu de mémoire dont la sauvegarde 
relève du miracle. Car le paisible atelier, 
niché au fond d’une impasse placide à 
quelques mètres à peine du tumulte de 

Montparnasse, a bien été restauré de fond 
en comble et consolidé. Une nécessité 
absolue pour ce pan d’histoire artistique 
dont l’importance est proportionnelle à 
la précarité. 

UN BÂTIMENT FRAGILISÉ
Le bâtiment est de fait un des rarissimes 
témoignages des ateliers d’avant-garde. 
Érigé à la fin du XIXe siècle, il a été utilisé 
par Bourdelle et ses praticiens jusqu’en 
1929, date de sa disparition. Ce vestige 
de la vie de bohème se distingue par sa 
modestie puisque l’atelier est constitué 
uniquement de frêles pans de bois et 
d’humbles briques. Rongé par l’humi-
dité et fragilisé, le bâtiment était en souf-
france : ses vitres tremblaient, sa façade 
était bombée et ses poutres s’affaissaient 
inexorablement. Pour le stabiliser, il a 
fallu éventrer le sol, combler les carrières 
sur lesquelles il repose presque directe-
ment et créer des fondations dignes de ce 
nom. Surtout, il a fallu imaginer une cage 
métallique tel un corset maintenant unie 
la structure. Absolument invisible de l’ex-
térieur, cette armature, dont les poutres 
se fondent parfaitement dans l’architec-
ture intérieure, compose un ingénieux 
mikado, renforçant aussi durablement 
que discrètement le monument. Ensuite, 
les lattes du plancher, numérotées, ont 
été remontées une par une et l’ensemble 
des œuvres et du mobilier a été replacé 
selon l’aménagement sanctuarisé au 
moment du trépas de l’artiste. 
Quelques incohérences dues aux amé-
nagements apocryphes, comme la pré-
sence de bronzes dans un atelier où l’on 
travaillait le marbre et le plâtre, ont été 
amendées. Conformément aux photo-
graphies d’archives, d’autres objets ont 
en revanche fait leur retour. Les pièces 
collectionnées assidûment par le sculp-
teur ont notamment été redéployées, à 
l’image de ce grand christ médiéval. Les 
photographies d’époque ont aussi permis 
de retrouver les modalités de présenta-
tion qu’affectionnait Bourdelle. Grand 
chineur, l’artiste aimait accumuler des 
colonnes anciennes qu’il utilisait ensuite 
comme sellettes pour ses sculptures, à 
l’instar de la Tête de Beethoven posée sur 
un socle néogothique.

UN RÊVE EXAUCÉ
Depuis sa création en 1949, le musée a 
bénéficié de plusieurs campagnes 

LA SALLE DES 
 TECHNIQUES
Lieu de mémoire emblématique des 
avant-gardes, le Musée Bourdelle 
n’en demeure pas moins un établissement 
monographique à la pointe de la muséo-
graphie actuelle. Son parcours propose 
donc un accrochage moderne, ainsi que 
de nombreux outils de médiation. Un film 
d’animation accompagné de vidéos réa-
lisées en motion design offrent par 
exemple une plongée très évocatrice 
dans la vie et la carrière de l’artiste. Mais 
le point fort du nouveau circuit est la salle 
des techniques entièrement réaména-
gée et repensée. On le sait, la sculpture 
demeure un art largement méconnu 
du grand public. Cette salle entend donc 
donner au visiteur toutes les clés, afin 
de comprendre simplement les princi-
pales étapes de réalisation d’une œuvre. 
Les processus de création et les diffé-
rents métiers actifs au sein de l’atelier 
se dévoilent grâce à de très efficaces dis-
positifs didactiques. Textes, films, mais 
aussi matériauthèque permettent de se 
familiariser avec les notions-clés de cette 
pratique. Les questions de matériaux 
et de multiples sont par ailleurs explici-
tées grâce aux différentes étapes de La 
Vierge à l’offrande. I. M.-K.

Musée Bourdelle, 18, rue Antoine-Bourdelle, 
Paris-15e. Du mardi au dimanche de 10 h à 18 h. 
Entrée gratuite pour les collections. Tarifs des 
expositions : de 8 à 10 €. www.bourdelle.paris.fr

1_Atelier rénové du 
Musée Bourdelle. 
© Pierre Antoine, 2023.  

 
2_Salle des 

techniques du 
Musée Bourdelle. 

© Nicolas Borel. 
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Après la rétrospective en 2019 de Hans Hartung qui fut son époux, Anna-Eva Bergman fait 
vibrer les cimaises du Musée d’art moderne de Paris. Dans un parcours chronologique, on 
contemple son voyage intérieur jusqu’à son éclosion à la lumière, au mitan de sa vie. (Page 52)
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Consacrée à Suzanne Valadon, l’exposition du Centre Pompidou-Metz sacre une artiste 
majeure, dont la peinture, bien qu’influencée par Picasso, Cézanne et Gauguin, trahit la 
conquête d’un « monde à soi » souverainement poétique. (Page 72)

ARRÊT SUR IMAGE
L’ÉTÉ, DE SUZANNE VALADON 

Sa vie est un roman trépidant. La comédienne de théâtre fut aussi une peintre, sculptrice 
et femme de goût qui côtoya les plus grands artistes de son temps, comme le rappelle 
aujourd’hui le Petit Palais. (Page 76)
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